
		
			[image: 9782340073616_cover.jpg]
		


		 

 

 

			Collection « ProfilSup »

			Retrouvez tous les titres de la collection sur

			www.editions-ellipses.fr

 

			
				
					[image: ]
				

			

			
				
					[image: ]
				

			

		


		
			Avant-propos

			Avant toute chose, nous remercions les éditions Ellipses qui nous ont permis de travailler ensemble autour de cet ouvrage, et particulièrement M. Alain Robert, directeur de collection, pour sa confiance et ses bons conseils.

			Ce manuel s’adresse aux étudiants universitaires ou de classes préparatoires s’initiant aux exercices de la traduction, qu’il s’agisse du thème comme de la version. Nous l’avons voulu ¡al grano!1, c’est-à-dire synthétique mais efficace, dans l’optique que les étudiants puissent, sans trop se perdre, développer et consolider leurs connaissances grammaticales et lexicales. Les textes sont classés en deux rubriques principales : versions puis thèmes. Ces deux catégories comprennent des supports de nature littéraire ainsi que des textes journalistiques. Une proposition de traduction accompagne le texte original (nous conseillons à l’étudiant de réaliser sa propre traduction avant de la confronter à la proposition de correction…), et des explications, visant à éclairer les difficultés sur lesquelles les étudiants pourraient achopper, permettent de guider vers la ou les solutions de traduction. Chaque texte de version est accompagné pour conclure d’un petit encadré qui fait le point sur quelques tournures idiomatiques, et sur un champ lexical mobilisé au fil de l’extrait proposé. Dans la partie consacrée au thème, outre la proposition de traduction, des rappels grammaticaux ainsi que des exercices de différentes natures sont proposés afin que les étudiants, candidats aux concours (Banque d’Épreuves Littéraires, CPGE économiques ou encore scientifiques), puissent revoir de façon claire et synthétique les principaux écueils de la langue espagnole. Nous souhaitons donc proposer avec ce manuel un outil qui les accompagne jusqu’aux épreuves, et qui leur permette de compléter leur apprentissage par une pratique en autonomie. Pour guider l’étudiant à travers ce manuel, nous avons placé ce symbole * avant chaque texte proposé. Un symbole signifie que le texte est abordable, deux symboles indiquent que le niveau de difficulté est intermédiaire, enfin, trois symboles signalent une difficulté accrue.

			Par le biais de cet ouvrage, nous espérons non seulement que les étudiants sauront tirer profit de nos conseils, mais aussi qu’ils trouveront, en dépit de la difficulté de ces exercices, beaucoup de plaisir à traduire les textes proposés. Puisse ce manuel les inviter à découvrir toujours les merveilles de la langue de Cervantès et que celle-ci les accompagne encore pour de nombreuses années.

			Les auteurs

			


				
					1. À l’essentiel, droit au but.

				
			

		


		
			Quelques conseils avant de se lancer dans la traduction…

			Version espagnole

			Un exercice de compréhension et de fidélité 
face au texte

			La lecture attentive, minutieuse et répétée de l’extrait proposé est la première phase indispensable à la réussite de l’épreuve de version. Il s’agit d’une étape d’identification des paramètres du texte (le narrateur, la situation d’énonciation, les personnages, les relations établies entre eux, les enjeux de l’action…) mais aussi des tournures grammaticales et des figures de style mobilisées.

			1.Repérer les noms propres, les pronoms, leur genre et leur nombre = définir les personnages, les liens qui les unissent, l’action ou la situation qui se déroule.

			2.Identifier les temps verbaux employés, les modes verbaux (indicatif, subjonctif), les sujets rapportant aux verbes, le contexte = savoir traduire au temps adéquat en français, en prenant compte des valeurs possibles de certains temps (exemple : le futur, le subjonctif, le passé simple).

			3.Comprendre la syntaxe/la construction des phrases = bien situer les sujets des verbes, dégager les propositions principales des propositions subordonnées, cerner les compléments circonstanciels.

			4.Relever les figures de style (qu’il faut maintenir en français), les champs lexicaux, les allusions culturelles, le registre employé = savoir rendre l’épaisseur littéraire ainsi que le ton du texte.

			▶Au cours de l’année :

			Maintenir l’habitude de la lecture active = crayon en main, avant la traduction en français, dégager l’architecture globale du texte, repérer les difficultés grammaticales ou lexicales, signaler les passages incompréhensibles afin d’accéder au sens global du texte de manière efficace.

			Enrichir régulièrement son lexique espagnol = se constituer des fiches de vocabulaire à partir des versions réalisées. Compléter ses fiches par l’apprentissage de chapitres d’un manuel de lexique, en autonomie.

			Consolider ses connaissances grammaticales = chaque texte de version offre des faits de langue qui font l’objet de commentaire. Ne pas hésiter à consulter les grammaires espagnoles pour comprendre davantage et approfondir. L’objectif est de savoir repérer les faits grammaticaux propres à l’espagnol et les traduire correctement en français.

			Un exercice de rédaction en français

			La restitution dans une langue correcte, précise et respectueuse du texte constitue la deuxième étape de l’exercice. Elle découle de la phase de compréhension détaillée, et elle exige de la vivacité, du bon sens et une bonne maîtrise de la grammaire et du lexique en français.

			1.Ne pas succomber au mot à mot… La tentation du calque entre l’espagnol et le français est très fréquente et elle peut aboutir à des maladresses, incongruités et des aberrations. Il convient de prendre du recul face au texte original, saisir le sens, s’interroger sur la tournure adéquate en français.

			2.Ne pas hésiter néanmoins à respecter autant que possible la structure de la phrase, l’ordre des mots, sans désobéir aux règles de la langue française. Certains passages ne doivent pas forcément poser de problèmes. Si la tournure « passe » en français, n’hésitez pas.

			3.Ne pas traduire : les noms propres et les prénoms ; les noms de rues, de places, de monuments… (à moins que le contexte ne l’exige) ; les expressions forgées à partir d’une autre langue ; les titres Don et Doña ; les noms de journaux.

			4.Traduire : les noms de lieux (villes, pays, régions) s’ils ont un équivalent en français ; les noms des habitants ; les titres d’œuvres (tableaux, livres, films) s’ils ont fait l’objet d’une traduction ; les surnoms ; les proverbes ; les noms de souverains s’ils sont connus en français.

			5.Soigner la version définitive en français : de menus changements peuvent être opérés pour obtenir une version correcte en français sans modifier le sens du texte ni la pensée de son auteur. L’objectif est d’obtenir un résultat final correct : ne pas hésiter à alléger la syntaxe si la phrase est trop longue ; remplacer un adjectif par un adverbe ; recourir à un adverbe comme « cependant » ou « toutefois » pour rendre la concession « aunque » ; changer la nature d’un mot pour éviter une maladresse…

			▶Au cours de l’année :

			Faire le point sur ses faiblesses en français : orthographe, grammaire, conjugaison. Ne pas hésiter à revoir les terminaisons des temps verbaux principalement employés dans l’exercice de la version (passé simple, imparfait, futur, subjonctif, impératif…).

			Enrichir son lexique et ses tournures : face à un texte en français, bien s’imprégner du langage, du vocabulaire, des formules employées, en songeant que tous ces faits peuvent servir dans l’exercice de la version. + Lire en français (romans, récits, théâtre, articles de presse…) avec la perspective du traducteur ; recueillir les expressions, les locutions, les formules idiomatiques.

			Pratiquer l’exercice de la version en autonomie à partir des sujets, des corrigés et des conseils apportés par les auteurs des rapports de concours des sessions antérieures.

			Face aux passages difficiles, aux mots inconnus

			Face à l’inconnu en version, l’objectif est d’éviter l’omission, le non-sens, le barbarisme ou le gros contresens (les plus lourdes fautes sur le barème). C’est la compréhension du contexte global et l’articulation de la phrase, ainsi qu’une bonne capacité de déduction qui vous donneront les premières pistes essentielles afin de tenter de cerner le propos.

			1.Bien analyser la phrase : les temps, les personnes, les propositions, les conjonctions, l’enchaînement du propos.

			2.Saisir le sens de ce qui vient avant et de ce qui vient après la phrase qui pose problème. Une bonne compréhension du propos antérieur et postérieur vous aidera nécessairement. Bien identifier les enjeux, les idées principales, les articulations du discours. L’appréhension du contexte est donc essentielle.

			3.Pour un mot inconnu, repérer les champs lexicaux qui traversent le texte ou la phrase, les images employées dans le contexte proche, le registre utilisé. Songer éventuellement à la racine étymologique du terme présenté.

			Quelques recommandations bibliographiques

			•Dictionnaire unilingue espagnol : www.rae.es (site de l’Académie espagnole).

			•Dictionnaire unilingue français : Trésor de la langue française : http://atilf.atilf.fr.

			•Dictionnaire bilingue : Grand dictionnaire espagnol-français et français-espagnol, Paris, Larousse, 2018.

			•Une grammaire espagnole : Bedel Jean Marc, Grammaire espagnole, Paris, PUF, 2004 (4e édition).

			•Une grammaire française : Grevisse Maurice, Le bon usage, Paris-Gembloux, Duculot, 1988.

			•Un fascicule de vocabulaire : Freysselinard Éric, Le mot et l’idée, Gap, Ophrys, 2017.

		



			Difficulté ★★★

			Texte 7

			Desde que me he puesto a escribir, mi vida ha dado un giro copernicano [1]. Creí [2] que me lo notaba yo sola por dentro, pero me debe salir a la cara [3].

			•A usted le pasa algo, no me diga que no – me ha soltado [4] Consuelo esta mañana, a modo de saludo, cuando me ha visto entrar en la cocina, recién duchada, para hacerme un café.

			Lleva dos días viniendo ella [5], porque su madre tiene un ataque de lumbago. Consuelo dice que le ha arreado « el palo de la bruja » [6] que todo el día está buscando querella y que no se la puede aguantar, mayormente por las mañanas.

			•Por eso me he quitado de en medio [7] yo hoy más temprano, porque no vea lo borde que [8] se pone, […] como si yo tuviera la culpa de sus achaques, en fin, lo que se dice [9] en plan ciezo [10].

			•¿Y yo también estoy en plan ciezo? ¿Es lo que quieres decir? – la interrumpí, mientras buscaba el bote de café, que no lo veía por ninguna parte.

			•¡Qué va! [11] Su rollo [12] no tiene nada que ver con eso. Se ve que yo me explico mal o que no usted no coge onda [13]. Si busca el café, lo he visto en el « ofis », encima de un taburete, ahora se lo traigo. ¡Qué cuadro de cocina, válgame san Isidro [14]! Esto parece el refu. No sabe una por dónde empezar.

			•Prueba a empezar por explicarte mejor, a ver si cojo onda. ¿De qué va mi rollo?

			•Usted sabrá [15]. Yo en su vida no me meto. Pero la veo más esponjada que hace unos días, no sé, como en plan pasota [16]. Ahora, cuando la he oído venir cantando por el pasillo, digo « Será [17] Amelia », porque, a ver, descolgarse a estas horas con « El submarino amarillo », ya me explicará. Era « El submarino amarillo », ¿no? Por cierto, lo entona usted de cine [18], y luego con esa pronunciación tan propia « llélou saunmarin », es que es precioso.

			•A ver si te crees que eres tú la única que sabe cantar.

			•Dios me libre, yo no me acampano ni le quito cancha a nadie [19], al contrario. Si yo le pudiera dar ese toque de inglés, me comía el mundo [20], jo [21], pues no me da poca envidia. Se lo decía ayer a Encarna y a un amigo suyo que estaba en el refu, el inglés es lo que más mola. Mola cantidad [22]. Y mira que [23] se empeñaron ustedes en enseñarme, pero yo es que he sido muy burra de pequeña, ahí, ya ve, en eso le doy toda la razón a mi madre. Luego, con los años, te espabilas, no sé cómo decirle, comprendes que hay que estar al loro [24]. Algunas de las letras de los Beatles me las tiene usted que copiar. Es cuestión de paciencia, ¿verdad?

			•Sí, hija, todo es cuestión de paciencia.

			Nubosidad variable, Carmen Martín Gaite, 1992



			Explications

			•[1] « un giro copernicano ». Il s’agit d’une métaphore évoquant une révolution complète, un changement radical : « Cambio radical en una situación, comportamiento, actitud. » (Mª Moliner).

			•[2] « Creí que… ». La plupart du temps, un verbe au passé simple en espagnol, dans la narration, est équivalent à un passé simple en français. Devant des verbes d’opinion comme « creer » ou « pensar », on peut se permettre toutefois de passer par l’imparfait. « Creí » : je croyais.

			•[3] « me debe salir a la cara ». L’expression peut apparaître sous une autre forme : « conocérsele/vérsele a alguien en la cara » : « Ser evidente por el gesto de su cara su forma de ser, sus intenciones, etc. » : se lire sur le visage (de qq’un) ; être écrit sur le front (de qq’un).

			•[4] « Me ha soltado » : ici, « soltar : Perder la *contención en el comportamiento o el lenguaje » : envoyer, lancer (un propos).

			•[5] « Lleva dos días viniendo ella ». La tournure « Llevar + durée + gérondif » permet d’exprimer la durée d’une action. On peut la traduire par : il y a + durée + que ; cela fait… ; ou mobiliser l’adverbe depuis. À noter, le verbe « Llevar » doit être conjugué à la personne qui réalise l’action évoquée par le verbe au gérondif. Ex : Cela fait deux heures que j’attends > Llevo dos horas esperando.

			•[6] « le ha arreado “el palo de la bruja”… ». Entre guillemets dans le texte, on comprend que l’expression vient du cru du personnage de Consuelo. Elle n’est de fait pas recensée, ni dans le dictionnaire de la R.A.E., ni dans celui de Ma Moliner. On peut comprendre, d’après le contexte et dans le cadre de la phrase qu’elle amorce, que Consuelo insiste sur les sautes d’humeur brutales de sa mère ; ou alors sur la violente douleur que lui cause son lumbago.

			•[7] « me he quitado de en medio ». L’expression évoque le fait de prendre ses distances face à une situation délicate ou des complications. (« Apartarse de cierto sitio, círculo de personas o asunto para no estorbar o evitarse a sí mismo disgustos o dificultades » – Mª Moliner) : déguerpir, débarrasser le plancher, mettre les voiles.

			•[8] « lo borde que es ». La tournure « LO + adj. + que » permet d’insister sur le degré d’intensité de la qualité désignée : à quel point, comme, combien… L’adjectif « borde » insiste sur la rudesse d’un comportement, le caractère antipathique d’une personne : cassant, rustre, vache.

			•[9] « lo que se dice » : permet de signaler que l’expression employée prend toute sa mesure, qu’il n’y a pas d’exagération dans ce qu’on dit (« Expresión de *ponderación con que se indica que no hay exageración al aplicar el calificativo que sigue » – Mª Moliner) : à proprement parler ; et je pèse mes mots.

			•[10] « en plan ciezo » L’orthographe du terme original est « sieso/a ». Dans un registre informel, il évoque une personne désagréable : casse-pied ; emmerdant. « En plan », suivi d’un adjectif, ou « en plan de » renvoie à une attitude, une disposition ponctuelle pour faire quelque chose : en mode ; du genre…

			•[11] « ¡Qué va! » est une exclamation qui exprime un rejet, un désaccord : Penses-tu/Quelle idée !

			•[12] « Su rollo no tiene nada que ver ». Dans un registre familier, le terme 
« rollo » englobe des nuances diverses. Il peut s’agir d’un discours assommant : le bla-bla ; d’une histoire fausse et bien ficelée : un bobard ; d’une personne ou une chose ennuyante : casse-pieds ; d’une aventure amoureuse : un flirt… Dans notre contexte, il renvoie de façon très vaste à la manière d’être du personnage, à ce qui lui est propre : le truc, le genre.

			•[13] « no coge onda » : renvoie à la capacité de comprendre un propos, particulièrement ses sous-entendus : piger, capter.

			•[14] « Qué cuadro de cocina, válgame san Isidro » Deux exclamations qui insistent sur le désordre de la cuisine (« Estar hecho/a un cuadro: estar desaliñado/a, sucio/a, poco presentable » – R.A.E.) et sur la surprise de Consuelo devant un tel spectacle.

			•[15] « Usted sabrá ». Au tutoiement, comme au vouvoiement, l’expression signale que l’interlocuteur est libre de prendre ses décisions, et qu’il s’en tient responsable : « Exclamación con que se expresa que la persona a que se refiere el verbo sabe muy bien la cosa de que se trata y, por tanto, es *oficioso avisarle, aconsejarle » (Mª Moliner) : c’est toi qui vois/c’est vous qui voyez.

			•[16] « la veo más esponjada […] en plan pasota ». Deux adjectifs pour qualifier la nouvelle attitude du personnage narrateur, aux yeux de Consuelo. « Esponjado/a » : frimeur, crâneur : « Pasota » : je-m’en-foutiste. « El pasotismo » : le je-m’en-foutisme.

			•[17] « Será Amelia ». La forme du futur possède ici une valeur hypothétique, que l’on peut traduire par le verbe devoir ou pouvoir. Consuelo l’emploie dans un contexte où elle tente de deviner qui fredonne la chanson. On retrouve fréquemment cette valeur hypothétique du futur dans le cadre d’une interrogation.

			•[18] « Lo entona usted de cine » : du tonnerre, trop bien/super bien.

			•[19] « no me acampano ni le quito cancha a nadie ». « Acampanarse » ou « Encampanarse » : faire le fier, se faire mousser ; « Quitar cancha a alguien » se base sur l’expression un peu plus fréquente de « Dar cancha » qui a le sens de favoriser, avantager, donner une opportunité à qq’un. Avec le verbe « quitar » (ôter, enlever), l’expression a le sens inverse : voler la vedette.

			•[20] « me comía el mundo ». Dans un discours direct au registre assez familier, l’imparfait possède ici une valeur de conditionnel. « Comerse el mundo » désigne une attitude pleine d’audace capable de surmonter tous les obstacles. : conquérir le monde, par exemple ; ou bien « me comía el mundo » : j’aurais le monde à mes pieds : rien ne m’arrêterait.

			•[21] « jo » est une contraction de l’interjection « Jope » ou « Jolín » : flûte, mince, purée.

			•[22] « Mola cantitad ». Pour exprimer une admiration très marquée : c’est trop génial ; ça déchire trop.

			•[23] « Y mira que ». Equivalente à « anda que », l’expression invite l’interlocuteur à saisir l’importance du propos : je te dis pas ; imagine un peu.

			•[24] « te espabilas… hay que estar al loro ». Le verbe employé à la 2e personne du singulier prend une dimension impersonnelle, équivalente à une traduction de « On ». « Espabilar » : se dégourdir, se réveiller. « Estar al loro » : être dans le coup, être au parfum.

			Proposition de traduction

			Depuis que je me suis mise à écrire, ma vie a complètement chaviré/a changé du tout au tout. Je croyais que j’étais la seule à le remarquer en moi, mais ça doit se lire sur mon visage.

			•Il vous arrive quelque chose, à vous, ne me dites pas le contraire – m’a lancé Consuelo ce matin, en guise de salut, lorsqu’elle m’a vue entrer dans la cuisine, tout juste sortie de la douche, pour me préparer un café.

			C’est elle qui vient depuis deux jours, parce que sa mère a un tour de reins. Consuelo dit qu’elle a été « mordue par un chien enragé »/qu’une « mouche l’a piquée », qu’elle passe sa journée à chercher les embrouilles et qu’elle est insupportable, surtout le matin.

			•C’est pour ça que j’ai débarrassé le plancher plus tôt, moi, aujourd’hui, parce que vous avez pas idée d’à quel point elle devient vache, comme si c’était moi la responsable de ses douleurs, bref, en mode casse-pieds, et je pèse mes mots.

			•Et moi aussi je suis en mode casse-pieds ? C’est ce que tu veux dire ?, l’interrompis-je, tandis que je cherchais le pot de café, car je ne le voyais nulle part.

			•Pensez donc ! Vous n’êtes pas du tout dans le même genre. Ça se voit bien que j’ai du mal à m’expliquer ou alors que vous ne captez pas. Si vous cherchez le café, je l’ai vu dans l’« ofis », sur un tabouret, je vous l’apporte tout de suite. Quel désastre cette cuisine, doux Jésus ! On dirait le squat. On ne sait pas par où s’y prendre d’abord.

			•Essaye d’abord de mieux t’expliquer, pour voir si je capte. Je suis du genre quoi/C’est quoi mon genre ?

			•C’est vous qui voyez. Moi, je ne me mêle pas de votre vie. Mais je vous trouve plus frimeuse qu’il y a quelques jours, je sais pas, comme en mode je m’en fous. Là, quand je vous ai entendue venir en chantant dans le couloir, je me suis dit « Ça doit être Amelia », parce que, quand même, se pointer à une heure pareille sur « Yellow submarin », vous pouvez bien m’expliquer. C’était « Yellow submarin », n’est-ce pas ? Au fait, vous l’entonnez super bien, et puis avec cette prononciation tellement juste « llélou saunmarin », c’est vraiment très beau/magnifique.

			•Tu n’irais quand même pas croire que tu es la seule à savoir chanter.

			•Dieu m’en garde, je ne la ramène pas, moi, et je ne vole la vedette à personne, au contraire. Si je pouvais apporter cette petite touche d’anglais, moi, je mettrais le monde à mes pieds/rien ne m’arrêterait, eh bien purée, je vous envie pas qu’un peu. J’en parlais hier à Encarna et un copain à elle qui était au squat, l’anglais c’est ce qui déchire le plus. Ça déchire un max. Et y a pas à dire, vous avez insisté pour me l’apprendre, mais moi, j’ai été une vraie bourrique quand j’étais gosse, là-dessus, vous voyez bien, je donne entièrement raison à ma mère. Après, avec l’âge, on se dégourdit, je sais pas comment vous dire, on comprend qu’il faut être dans le coup. Certaines paroles des Beatles, vous devez me les recopier. C’est une affaire de patience, pas vrai ?

			•Oui, ma belle, tout est affaire de patience.

			Un peu de lexique : Les qualités morales (las cualidades)

			La cualidad : la qualité morale

			La honradez, la hombría de bien : l’honnêteté

			El recato : la retenue, la pudeur

			El carisma : le charisme

			La bondad/la maldad : la bonté/la méchanceté

			La cordura : la sagesse

			El desenfado : la désinvolture

			La franqueza/la llaneza : la franchise

			El apego/el desapego : l’attachement/le détachement

			El mérito : le mérite

			La benevolencia : la bienveillance

			La soberbia : l’orgueil

			El arrojo : la hardiesse

			La humildad : l’humilité

			El dechado de virtudes : le modèle de vertu

			El atrevimiento/la osadía : l’audace

			La entereza : l’intégrité, la droiture

			El recogimiento : le recueillement

			La torpeza : la maladresse

			El valor, la valentia : le courage

			El genio : le caractère

			La propensión : le penchant

			La fama : la renommée

			La buena/mala fe : la bonne/mauvaise foi

			La sensatez, el sentido común : le bon sens

			El disimulo : la dissimulation

			Listo/a : malin/e ; intelligent/e

			Capaz : capable

			Terco/a : têtu/e

			Engreido/a : imbu/e de lui/d’elle-même

			Quelques tournures et expressions idiomatiques : Madre/Padre

			como le parió su propia madre : nu comme un ver, dans le plus simple appareil

			la madre del cordero : le fin mot de l’histoire, le nœud de l’affaire

			la madre de leche : la nourrice

			ay mi madre : mon Dieu !

			Ciento y la madre : un monde fou, une flopée

			madre mía/madre de Dios : mon Dieu ! Sainte Vierge

			la madre patria : la mère patrie

			madre hay una sola : on n’a qu’une mère

			mentar a la madre : insulter, traiter de tous les noms

			jurar por su madre/padre : jurer sur la tête de sa mère/son père

			sacar de madre a alguien : faire sortir qq’un de ses gonds

			salirse de madre : déborder, sortir de son lit

			de padre y muy señor mío : de première classe, gratiné

			llevarse una vida padre : mener la belle vie

			llevarse un susto padre : avoir une peur bleue

			no entenderlo ni su padre : être absolument incompréhensible

			no tener padre ni madre ni perro : ne dépendre que de soi

			padre ganador, hijo gastador : à père avare, fils prodigue

			que lo haga su padre : à d’autres !

			Tel père, tel fils : de tal palo, tal astilla

			Difficulté ★★✩

			Texte 8

			Mientras él ponía de manifiesto [1] las causas de su descontento, yo iba calculando [2] distancias, riesgos y posibilidades. Por más que [3] comprendía sus razones, aquel sujeto no acababa de [4] inspirarme simpatía, como me ocurre con todos los que me apuntan con una pistola. Pero no veía forma de [5] librarme de él. Del silencio reinante, apenas roto por algún ronquido suave, deduje que todo el mundo, salvo nosotros dos, dormía a pierna suelta [6]. No iba a ser yo quien se lo reprochara. La noche había sido larga y pródiga en emociones. Por lo demás [7], en pedir auxilio a voces no había ni que pensar [8]. Aunque alguien las oyera y estuviera dispuesto a ayudarme, el sobresalto [9] o el enojo podían provocar una reacción fatal por parte de Santi, a quien ya sin necesidad de jalearle le temblaba el pulso [10].

			•Santi, amigo mío-dije en un tono tan apaciguador y firme como logré impostar-, te confieso que en otras circunstancias me habría resistido a [11] tu propuesta. ¿Puedo tutearte? El que [12] hayamos tenido algún roce [13] involuntario no implica que no podamos ser amigos. Tú también puedes tutearme…

			•Cállese. Yo no quiero ser amigo suyo. Ni que nos tuteemos. Yo sólo quiero que eche aquí una firma y se vaya a la mierda. Y no trate de ganar tiempo, que [14] conmigo este truco no le vale.

			•Vale, Santi, cariño, no te lo tomes así. Ya [15] firmo, pero no tengo a mano recado de escribir. ¿Me prestas un bolígrafo?

			Sacó una pluma estilográfica Montblanc y me la ofreció. La situación era seria: si persistía en mi negativa a firmar, aquel exaltado [16] podía pegarme un tiro pero si firmaba, habiendo conseguido él su propósito, aún era más probable que me liquidara. Pensé de prisa.

			La lámpara que en aquel momento alumbraba [17] la escena había sido adquirida, como buena parte del mobiliario y menaje de mi hogar, en los contenedores de basura del barrio y tanto su aspecto externo como su conformación interna adolecían de [18] ciertas imperfecciones. Decidí jugar esta baza [19]. Me incliné sobre el papel, como si me dispusiera a estampar allí mi firma, y tapando con el hombro los movimientos de la mano metí la plumilla de la estilográfica entre los cables repelados [20] del cordón eléctrico confiado en que fuera de metal y no de plástico. Hubo una mansa explosión y nos quedamos [21] a oscuras.

			La aventura del tocador de señoras, Eduardo Mendoza, 2001



			Explications

			•[1] « Mientras ponía de manifiesto ». Mettre en évidence, montrer, révéler quelque chose. (« Mostrar, revelar algo » – R.A.E.).

			•[2] « Iba calculando ». Il peut aussi bien s’agir d’un calcul, d’une estimation, que d’une réflexion qu’on mène soigneusement (« Hacer cálculos; Considerar, reflexionar algo con atención y cuidado » – R.A.E.; « Reflexionar sobre las ventajas e inconvenientes de cierta cosas. » – Mª Moliner).

			•[3] « Por más que comprendía ». La tournure a une valeur concessive « avoir beau… ». On peut la trouver, avec la même valeur, sous la forme « Por mucho que + verbe conjugué », ou « Por muy + adjectif + que ». Ces constructions peuvent mobiliser un verbe à l’indicatif (pour évoquer un fait réel) ou un verbe au subjonctif (pour évoquer un fait hypothétique), comme dans le cas de « Aunque ».

			•[4] « No acababa de ». À la forme négative, et suivi d’un verbe à l’infinitif, la tournure insiste sur une action qui n’aboutit pas totalement, qui ne parvient pas à se réaliser. (« No lograr algo » – R.A.E.). On peut la traduire par : ne pas parvenir à… ou ne pas [faire] totalement/tout à fait.

			•[5] « No veía forma de ». « Forma » est ici à comprendre comme une manière, un moyen.

			•[6] « A pierna suelta ». Assez familière, rattachée au verbe « dormir », la locution insiste sur l’absence d’inquiétude, la tranquillité du dormeur : dormir à poings fermés, comme une souche.

			•[7] « Por lo demás ». Connecteur logique, il permet d’introduire une autre considération, un autre point dans le discours : du reste, par ailleurs.

			•[8] « ni que pensar ». La tournure rappelle une expression exclamative (« Ni pensarlo », ou « Ni hablar ») qui signale un rejet, un refus catégorie : pas question, hors de question, pas la peine d’y songer.

			•[9] « el sobresalto ». Le terme possède deux significations : le sursaut (« Sensación que proviene de un acontecimiento repentino o imprevisto » < sobresaltarse. R.A.E.) ; la frayeur, la surprise soudaine (« Temor o susto repentino » – R.A.E.).

			•[10] « Le temblaba el pulso ». Plutôt que le pouls, dans l’extrait proposé, « el pulso » fait allusion à l’état physique et mental du personnage qui dénote beaucoup de fragilité. « Pulso » a ici le sens de fermeté, de main sûre (« Firmeza en la mano para ejecutar trabajos de precisión, como ciertos dibujos o una operación quirúrgica. » – Mª Moliner). Que no te tiemble el pulso : que ta main ne tremble pas. À noter : « Echar un pulso » : faire un bras de fer ; « A pulso » : à bout de bras, à la force du poignet.

			•[11] « Me habría resistido a ». À la forme pronominale, qu’il renvoie à une chose ou à une personne, le verbe « resistirse a » évoque une opposition forte face à quelque chose : s’opposer, refuser, ne pas céder face à…

			•[12] « El que hayamos tenido… ». Très fréquente en espagnol, la construction « El que + verbe conjugué » est une simplification de « El hecho de que » : le fait que.

			•[13] « Algún roce ». Au sens propre, il s’agit de l’effleurement (du verbe « rozar » : frôler, effleurer). Au sens figuré, le terme renvoie à une dispute, un heurt, un différend.

			•[14] « Que conmigo… ». À l’oral comme à l’écrit, en tête de phrase ou de membre de phrase, « que » peut avoir une valeur causale. C’est le cas ici, où « que » est un équivalent de « porque » ou « pues ».

			•[15] « Ya firmo ». L’adverbe « Ya » possède différentes valeurs : une valeur temporelle (déjà, désormais) ou une valeur emphatique. Dans le cadre de cette deuxième valeur, « Ya » permet d’insister sur une action qui aboutit finalement (ça y est, voilà « Ya voy ») ou d’insister sur une réflexion, une observation qu’on parvient à se faire (bien « Ya veo, Ya sé »). À l’oral, « Ya » marque l’assentiment (oui, ouais), ou un certain détachement (c’est ça), face à ce qui vient d’être dit.

			•[16] « Aquel exaltado » : « Excesivamente apasionado o entusiasta » (Mª Moliner) : un forcené, un énergumène.

			•[17] « alumbraba la escena » : « Alumbrar: Dar luz y claridad a algo o a alguien » : éclairer. À noter : « El alumbrado » : l’éclairage. « La lumbre » : le feu, la lumière, l’éclat.

			•[18] « Adolecían de » : Avec la préposition « De » : « Tener o padecer algún defecto » (R.A.E.).

			•[19] « Jugar esta baza ». Au sens propre, il s’agit du pli (« Conjunto de cartas que recoge quien gana la mano » – R.A.E.). Au sens figuré, il s’agit d’un atout, d’une carte maîtresse (« Cosa que permite obtener una ventaja o beneficio » – R.A.E.). À noter : « Hacer baza » : réussir, prospérer ; « Meter baza » : intervenir, mettre son grain de sel.

			•[20] « Los cables repelados ». Ici, « Repelar: Cercenar, quitar, disminuir; pelar completamente algo » : dénuder (« Dépouiller un fil électrique de son enveloppe protectrice. », Cnrtl).

			•[21] « Nos quedamos a oscuras ». À la forme pronominale, accompagné d’un adjectif, d’un participe passé, d’un gérondif ou d’un groupe adverbial, « quedarse » exprime un état, une situation qui est le résultat d’une action antérieure. On peut le traduire par se retrouver, parfois par devenir, ou par une tournure verbale qui évoque le passage à un autre état : « Quedarse dormido », s’endormir.

			Proposition de traduction

			Tandis qu’il faisait valoir les motifs de son mécontentement, j’évaluais peu à peu les distances, les risques et les marges d’action. J’avais beau comprendre ses raisons, cet individu ne réveillait pas vraiment ma sympathie, comme c’est toujours le cas avec quiconque me vise avec un pistolet. Je ne voyais pourtant pas comment m’en débarrasser. Du silence environnant, à peine troublé par quelque doux ronflement, je pus déduire que tout le monde, nous deux mis à part, dormait à poings fermés. Ce n’est pas moi qui allais leur en tenir rigueur. La nuit avait été longue et riche en émotions. Par ailleurs, il était hors de question de crier à l’aide. À supposer que quelqu’un l’entende et soit prêt à me porter secours, la frayeur ou la colère pouvaient provoquer une réaction fatale chez Santi, dont la main tremblait déjà sans avoir même besoin de l’encourager.

			•Santi, mon ami – dis-je sur le ton le plus apaisant et le plus ferme qu’il m’ait été donné de moduler –, je dois bien t’avouer que dans d’autres circonstances je n’aurais pas cédé à ta proposition. Je peux te tutoyer ? Que nous ayons eu malgré nous quelque différend n’empêche pas que nous puissions être amis. Toi aussi tu peux me tutoyer…

			•La ferme. Je ne veux pas être votre ami, moi. Ni (même) qu’on se tutoie. Je veux juste que vous apposiez votre signature ici et que vous alliez vous faire foutre. Et n’essayez pas de gagner du temps, car cette combine ne marche pas avec moi.

			•D’accord, Santi, mon petit, ne le prends pas comme ça. Je signe, voilà, mais je ne dispose pas de quoi écrire. Tu me prêtes un stylo ?

			Il sortit un stylo-plume Montblanc puis me l’offrit. L’heure était grave : si je m’obstinais à ne pas signer, cet énergumène pouvait bien me tirer dessus mais si je signais, étant parvenu à ses fins, il était plus probable encore qu’il me liquidât/liquide. Je réfléchis à toute allure/je me creusai vite les méninges.

			La lampe qui éclairait la scène à ce moment-là avait été acquise, comme une bonne partie du mobilier et l’équipement de maison, dans les conteneurs du quartier/coin, et aussi bien son aspect extérieur que sa constitution interne présentaient certaines imperfections. Je décidai de jouer cette carte. Je me penchai sur le papier, comme si je m’apprêtais à y apposer ma signature, puis, cachant de l’épaule les mouvements de ma main je glissai la plume du stylo entre les câbles dénudés du fil électrique, certain qu’il serait en métal/fer et non en plastique. Il y eut une légère explosion et nous retrouvâmes plongés dans l’obscurité.

			Un peu de lexique : Action et risque

			Correr el riesgo de : courir le risque, risquer de

			Procurar : faire en sorte, tâcher de

			Arreglárselas, desenvolverse : s’arranger, se débrouiller

			Tener cuidado con : faire attention à

			Amenazar con : risquer de (pour une chose)

			El trance : le mauvais pas, la situation délicate

			Conseguir, lograr : réussir, parvenir à

			Fracasar : échouer

			Emprender : entreprendre

			Amenazar : menacer

			El éxito/el fracaso : la réussite/l’échec

			La ventaja/la desventaja : l’avantage/l’inconvénient

			Actuar, obrar : agir

			Reaccionar : réagir

			Desempeñar un papel : jouer un rôle

			Cumplir : accomplir

			Aprovechar (algo), aprovecharse de (algo) : profiter de qqch

			Acarrear : entraîner, engendrer

			Coger desprevenido/a : prendre au dépourvu

			Huir (algo) : fuir (de qqch)

			Perseguir, cazar : poursuivre, persécuter

			Abalanzarse sobre : se jeter sur

			Dar un paso en falso : faire un faux pas

			Resbalarse : glisser

			Sobresaltarse : sursauter

			Agazaparse : se tapir

			Atropellar : renverser, heurter

			Derribar : abattre, renverser

			Enredarse : s’empêtrer, s’embrouiller

			Alcanzar : atteindre

			Quelques tournures et expressions idiomatiques : Juego

			Conocerle a uno el juego : voir clair dans le jeu de qq’un

			dar juego : être utile, bien marcher

			entre bobos anda el juego : comme larrons en foire

			hacer el juego de alguien : faire le jeu de qq’un

			hacer juego de ojos : rouler des yeux

			hacer juegos malabares : jongler

			juego de manos : tour de passe-passe

			juego de manos, juego de villanos : jeu de mains, jeu de vilains

			juego limpio/sucio : jeu loyal/déloyal

			seguirle el juego a alguien : aller dans le sens, rentrer dans le jeu de qq’un

			¿a qué juegas? : à quoi tu joues ?

			El que juega con fuego se quema : qui s’y frotte s’y pique

			jugar a cartas vistas : jouer cartes sur table

			jugar a favor : jouer en faveur, profiter à qq’un

			jugar al gato y al ratón : jouer au chat et à la souris

			jugar con cartas marcadas : jouer avec les dés pipés

			jugar del vocablo : jouer sur les mots

			jugar fuerte : jouer gros

			jugar sus bazas : jouer ses atouts

			jugar sus cartas : bien jouer son jeu

			jugar una mala pasada : jouer un mauvais tour

			jugar el todo por el todo : jouer le tout pour le tout/son va-tout

			jugarse la cabeza/el pellejo : jouer sa tête, risquer sa peau

			una jugarreta : un sale coup, un tour pendable.

			Difficulté ★★✩

			Texte 9

			A Julio le inquietaba [1] mucho la idea de que su padre hubiera tenido otra mujer antes de casarse con su madre, y miraba a escondidas sus retratos, y sobre todo la foto de aquella boda, esa señora vestida de encaje negro, con el pelo negro y los ojos negros y mantilla negra, que parecía un cuervo a punto de zamparse [2] al jovencito de labios entreabiertos y mirada perdida en el que le costaba trabajo [3] reconocer a su propio padre. Benigno nunca había descubierto la extraña atracción que aquellas fotos viejas ejercían sobre su hijo, pero su mujer le había pillado [4] una vez.

			•Ay, Julio, deja eso, ¡anda! [5] – le arrebató las fotos con delicadeza, las devolvió a su sobre de papel manila, y la escondió debajo de la ropa, en el cajón, donde el niño las había encontrado –. A ver si [6] tu padre se va a enfadar…

			Y [7] no pasó nada. Con su madre nunca pasaba nada más. No es que [8] no le regañara, que no le castigara, porque sí [9] lo hacía, y a veces hasta [10] le mandaba a la cama sin cenar y se pasaba un día entero sin hablarle, pero jamás le chillaba, ni le humillaba, ni le pegaba para hacerle daño. Y sin embargo, estaba siempre pendiente de [11] él, de que hiciera los deberes, de que no faltara la escuela, de que aprendiera bien las lecciones, de enseñarle francés. Teresa González era hija de maestros y había empezado a estudiar Magisterio ella también. Lo habría acabado si su madre no hubiera muerto de repente y su padre enfermado, de pena, decía ella, poco después, antes de viajar a Torrelodones para asumir el que sería su último destino [12]. Ella, su hija menor y la única soltera, se fue con él allí, para cuidarle y echarle una mano con sus alumnos, y así conoció a Benigno Carrión, que estaba todas las tardes, sin faltar una, en la puerta de la escuela, aunque no tuviera ningún hijo, ni siquiera un sobrino al que recoger. Iba hasta allí solo para mirarla, y su padre se dio cuenta antes de que ella.

			•Ay, quita [13], papá, por favor – dijo cuando se lo comentó, haciendo aspavientos con las manos delante de la cara como si pudiera disolver esa noticia en el viento – si es [14] un viejo, y un carca, y un meapilas [15], que está todo el día jugando al dominó con el párroco y el sacristán…

			El corazón helado, Almudena Grandes, 2007



			Explications

			•[1] « A Julio le inquietaba ». Le verbe « inquietar » est à comprendre au sens étymologique de déranger, troubler (« Quitar el sosiego, turbar la quietud » – R.A.E.). À noter : « inquieto/a » signifie agité, turbulent.

			•[2] « A punto de zamparse ». À la forme pronominale, le verbe « zamparse » peut signifier : « Comer o beber apresurada o excesivamente » (R.A.E.), s’enfiler, s’envoyer ; ou « Presentarse, meterse de golpe en una parte; dirigirse a un lugar » (R.A.E.), se ruer, se précipiter, fondre sur qqch.

			•[3] « Le costaba trabajo ». Se construisant comme le verbe « Gustar », « costarle trabajo a alguien », signifie avoir du mal, avoir peine à… : ME cuesta trabajo, TE cuesta trabajo, LE cuesta trabajo… : j’ai du mal, tu as du mal, il/elle a du mal…

			•[4] « Su mujer le había pillado ». La forme du verbe peut induire en erreur. « Pillar » a plusieurs significations : voler, dérober ; prendre, attraper, contracter ; piger, comprendre ; surprendre, prendre sur le fait. C’est l’action de surprendre quelqu’un qui est ici mise en valeur. À noter : « pillar desprevenido/a, por sorpresa, por banda » : prendre au dépourvu. « pillar el toro a alguien » : être pris par le temps, être à la traîne.

			•[5] « Deja eso ¡anda! ». Plutôt que l’impératif de « andar », « anda » est employé ici comme interjection pour exprimer l’encouragement, la persuasion : allez, allons. La forme est très fréquente en espagnol : elle peut aussi exprimer la surprise, la déception : allons bon, ça par exemple. « Anda ya » exprime l’incrédulité : tu parles, bah voyons.

			•[6] « A ver si tu padre se va a enfadar. ». La tournure « a ver », toute seule ou accompagnée de « si » peut exprimer la curiosité, l’intérêt qu’on éprouve pour quelque chose. Il s’agit d’un équivalent du français voyons, voyons un peu… À la forme exclamative, quand un interlocuteur confirme une idée, « ¡A ver! » a le sens de « claro » : bien sûr. Dans notre texte, enfin, « a ver si » dénote davantage un soupçon, une crainte face à un événement probable : si ça se trouve, un de ces jours…

			•[7] « Y no pasó nada. » La conjonction « Y » dans le contexte de notre extrait, permet d’opposer, d’un côté, la menace évoquée par le personnage féminin, et l’absence de représailles, de l’autre. Elle prend ici une valeur adversative, fréquente en espagnol, c’est une tournure équivalente à « y sin embargo. » ou « y eso que » : et pourtant… (« También tiene (la conjunción y) a veces sentido *adversativo: “Está cansado y (y sin embargo) se empeña en seguir” » – Mª Moliner).

			•[8] « No es que no le regañara ». À la forme affirmative « es/era que… » o à la forme négative, la tournure permet d’introduire une explication : c’est que… ; ce n’est pas que/non pas que… On la trouve également employée dans le cadre d’une interrogation qui cherche à confirmer une idée : « ¿Es que…? », est-ce donc que… ? ; alors comme ça… ?

			•[9] « porque sí lo hacía ». Employé dans ce contexte, l’adverbe permet de renforcer l’affirmation introduite. Il possède une valeur d’insistance mais aussi de rectification par rapport à ce qui est énoncé juste avant (« que no le castigara »). On peut traduire l’expression par un oui, ou plutôt un par contre, en revanche.

			•[10] « y hasta le mandaba ». La préposition « hasta » accompagnée d’un complément de lieu signifie jusqu’à. Ici, elle possède toutefois un autre sens, équivalent à « incluso », o « inclusive », pour renchérir et détailler les punitions réservées à Julio : même, y compris.

			•[11] « estaba siempre pendiente de ». Accompagné du verbe « Estar » et appliqué à une personne, « pendiente » indique l’attention, le souci que quelqu’un porte à une chose/une personne : être inquiet, être suspendu, veiller à… « Estar pendiente » peut aussi évoquer l’attente, presque l’impatience : être en attente, être à la merci. Appliqué à une chose, l’expression évoque une affaire en cours de résolution : en cours, en suspens, non résolu, sur le feu…

			•[12] « el que sería su último destino. » Le terme « destino » est polysémique : il s’agit certes du destin, mais aussi de la destination. Dans ce contexte, où le père de Teresa González, instituteur, doit se déplacer à Torrelodones, « destino » a le sens d’affectation (« Función que desempeña un empleado: “Un destino de cartero”. 1 Colocación, *empleo, plaza, puesto. 5 Lugar en que trabaja un empleado o un militar: “Se marchó ayer a su destino” » – Mª Moliner).

			•[13] « Ay, quita, papá ». L’interjection « Quita » ou « Quita allá » exprime le rejet, le désaccord, la désapprobation, face à ce qui est fait ou ce qui est dit : arrête, tais-toi, hors d’ici.

			•[14] « Si es un viejo ». En tête de membre de phrase, pour introduire une affirmation ou une objection, « si es » est assez difficile à rendre : mais puisque, mais enfin…

			•[15] « y un carca y un meapilas ». L’énumération complète le geste de rejet que réalise Teresa face aux insinuations de son père. Le terme de « carca » (< carcamal, carcunda) est argotique : vieux fossile, vieux schnok, réac, ringard. « Meapilas » vient du même registre : un cul-bénit, un bigot, équivalent de « santurrón ».

			Proposition de traduction

			Julio était fort troublé à l’idée que son père ait eu une autre femme avant d’épouser sa mère, et en cachette il regardait ses portraits, et surtout la photo de cette noce-là, cette dame vêtue de dentelle noire, à la chevelure noire et aux yeux noirs et à la mantille noire, qui avait l’air d’un corbeau sur le point de fondre sur le jeunot aux lèvres entrouvertes et au regard perdu, qu’il avait du mal à reconnaître comme son propre père. Benigno n’avait jamais découvert l’étrange attirance que ces vieilles photos-là exerçaient sur son fils, mais sa femme l’avait surpris/attrapé un jour.

			•Ah, Julio, laisse donc ça, allons ! – elle lui arracha délicatement les photos de main, les remit dans leur enveloppe de papier kraft, puis les cacha sous les vêtements, dans le tiroir, là où l’enfant les avait trouvées. – Un de ces jours, ton père risque de se fâcher…

			Mais il ne se passa rien. Avec sa mère, il ne se passait jamais rien. Non pas qu’elle ne le gronde pas, non pas qu’elle ne le punisse pas, car, en effet, elle le faisait, et parfois elle l’envoyait même au lit, privé de dîner, et elle passait toute une journée sans lui adresser la parole, mais jamais elle ne criait après lui, ni ne l’humiliait, ni ne le frappait pour lui faire mal. Et pourtant, elle était sur son dos en permanence, veillant à ce qu’il fasse ses devoirs, à ce qu’il ne sèche pas l’école, à ce qu’il apprenne bien ses leçons, à lui donner des cours de français. Teresa González était fille d’instituteurs et elle aussi elle avait commencé des études de professeur des écoles. Elle les aurait finies si sa mère n’était pas morte soudain et son père tombé malade, de chagrin, disait-elle, peu de temps après, avant de partir pour Torrelodones afin d’assurer ce qui allait être sa dernière affectation. Elle, sa fille cadette et la seule célibataire, l’y accompagna, pour prendre soin de lui et lui donner un coup de main avec ses élèves, et c’est ainsi qu’elle fit la connaissance de Benigno Carrión, qui se tenait toutes les après-midis, sans en manquer une seule, à la porte de l’école, même s’il n’avait aucun enfant, pas même un neveu à venir chercher. Il ne s’y rendait que pour la regarder, et son père s’en aperçut avant elle.

			•Ah, arrête/n’en dis pas plus, papa, s’il te plaît – dit-elle lorsqu’il lui fit remarquer, faisant de grands gestes avec les mains devant son visage, comme si elle pouvait dissiper cette nouvelle dans le vent – mais enfin c’est un vieux, et un réac, et un cul-bénit, qui passe toute sa journée à jouer aux dominos avec le curé et le sacristain…

			Un peu de lexique : L’enseignement (la enseñanza)

			El alumno/la alumna : l’élève

			El profesor, el docente : le professeur, l’enseignant

			La asignatura : la matière

			La carrera : les études universitaires, la filière

			El aula : la salle de classe

			El colegial : le collégien

			El colegio/el instituto : le collège/le lycée

			La prueba : l’épreuve, l’examen

			Las oposiciones : le concours

			La tarima : l’estrade

			El cuaderno : le cahier

			La cartera : le cartable

			El bolígrafo : le stylo

			El lápiz : le crayon

			El libro de texto : le manuel scolaire

			La pizarra : le tableau, l’ardoise

			La tiza : la craie

			El rotulador : le feutre

			Las tijeras : les ciseaux

			Sacar nota : obtenir une note

			Aprobar (ue) : réussir, valider un examen

			Licenciarse : obtenir sa licence

			Matricularse : s’inscrire

			Faltar a clase : sécher les cours

			Examinarse : passer un examen

			Graduarse : obtenir son diplôme

			Repasar/el repaso : réviser/les révisions

			Los apuntes/apuntar : les notes de cours/noter

			La convalidación : l’équivalence

			El escolar : l’écolier

			Quelques tournures et expressions idiomatiques : Blanco y Negro

			como de lo blanco a lo negro : comme le jour et la nuit

			dar en el blanco : faire mouche, viser dans le mille

			dejar un espacio en blanco : laisser un blanc

			en blanco : vierge

			en blanco y negro : en noir et blanc

			escribir negro sobre blanco : écrire noir sur blanc

			estar sin blancas : être sur la paille

			estorbar lo negro : ne pas aimer lire

			ir de punta en blanco : être tiré à quatre épingles

			la negra : la poisse, la guigne

			no distinguir lo blanco de lo negro : ne pas être une lumière

			pasar la noche en blanco : faire nuit blanche

			pasarlas negras : en voir des vertes et des pas mûres, en baver

			poner los ojos en blanco : rouler des yeux, lever les yeux au ciel

			ponerse negro (alguien) : entrer dans une colère noire

			ponerse negro (algo) : prendre une mauvaise tournure, ne dire rien qui vaille

			quedarse (la mente) en blanco : avoir un trou (de mémoire)

			ser el blanco de las burlas : être en butte aux plaisanteries

			ser un mirlo blanco : être un oiseau rare

			tener ideas negras : broyer du noir

			trabajar como un negro : travailler comme un nègre

			verlo todo muy negro : voir tout en noir

			Difficulté ★★★

			Texte 10

			Pero la verdad es que Paco, el herrero, bebía por necesidad. Daniel, el Mochuelo [1], lo sabía de fundamento [2], porque conocía a Paco mejor que nadie. Y si no bebía, la fragua no carburaba. Paco, el herrero, lo decía muchas veces: « Tampoco los autos andan sin gasolina. » Y se echaba un trago al coleto
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